
j'ai mondéeûjcuner sur Pestomac. J'ai peur!
ai pdur! Pnrtons. (Eeui)
Le3 Rs gto. - Et d.. trois!. L'ouvra-.
gn e nouis .rngue pas auioird'hui.

LeNo Rossigno. - Oh.t oh'! PJapurçois. l-
ba, derrière un 'saul' 1 le'rcur, une jolie
ptira d'arnoureu.x de ma connaissance-;

je les ai .wéñ rencontr'îs dans les bois
de Ville d'Avrav. Pativres enfants ! Il leur
est -dônc.arriié -tqueine malheur, qu'ils
.iînen$ aucimetièîe. Voyons, approihons

-ous ln peu.
LesMrnuùreux. -- L rdorable promena'det
t qulles doet; rriotiotne elle nous-preu-c

re. Il est bÔn qu'e.n amour la .- or'de *trii.te
sonne quelquefois, et cerei.tlias un mal

le rmener de temps à auTre sa belle passion
par~ des senfièrï mélancoliques.

*Le IRossignot, . --AM ! les petits scélérats ;,
c'est un .raffinement d'amour qui les a-
mène.

lres Amoureux, s'arretant dev«nt tn*
tonbe.-. Tiens ! voilà de jolies flurst ai
nous en cueillions quelq-ies-unes. îLes.
belles roses! Personne nr nous voit...

Les Rossignol. - Oh! fi donc. V6ilà
qui est mal; voler ces pauvres morts!

Le. Rösignôl.-r Tàtdi, baard, et
laisse-nous faire. (Es chantent.)
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A NOS LECTEURS.

Nous informons .respectueusement le pu-
blic en gènérat, ofà~partir de ce numéro,
tIes personnes qurecevront- notre Journal
:seront consideréës accepter un abonnement
dAe ri mois pour lequel.ellé devront en-

voyer S7ets.au bureaude la rdeaction.

UN REVE DE CAUCUO .

Cauchon se ,ose dans ine b are au--

près de son devant de chemmée de

plenpides rideaux lui cachait les pirties'

non couvtes de poil- telle*s quelcfront,
les ouesesonlés. Rien .ne, manque a.

sa voup tas, oIesprings, ventre

bien remp,'etc Tont si ilencieuX dans

ta chambre. ri.-:ldi mme retieftt-son-
vet. porin .ne. pn. etr- entendu

.,ottnand à,être visible,. 'iŸ n'y, a pas
en car ., a la -fane de Balzi..

Cauchon se tourne -viraille, s'arpnie.
pousse trois gros souffes cs'endort. Il
dort.... le anges descendeit, voligent

'dunis'ple' talais erich'anteur,7ét.,là,.ltnvie le

hedquêètenlt :<eidiable:-veut joue'rydes
ïiRn esmais'on nlui' permet paiZde sa ir,

dneusteetl peut en o-
ne 

une sur son

frn cdide,,eýt que les anges lovent aus-
lus. cpne smas Pst irt
àe Cauchion rev....

ý,(* Jene srtis cglonè Pas. ~eore premier.
ý me serent done in es

m, re làchetes, niesames a i 'es-, lt
d Maj o tique n

.g~:~? ''bnne Si;l'ou.t eét envoyé
äo'1i une

êce e t èà1 'mot ta hrsi'e

rendu .Qtielliront mes cofnpatriofes après
ia?nôr(? Mettra-t-on un Cauchon dans le
iTmetière'? Qie de choses...? Honte,

horreur, malédiction. Allonsý allons,- tout
n'e-t pas fini, en voilà qui partent. Oh I
si c'dtait Cartier au lieu de Taobé ?:?Com-
nent:faire pour l'éclipserSi dn leanet-

tait à la place 'du -rand irnnais le
bougre .ne voudra pas, il vise iêtre'-baro-
net, gonverneur. - Lesfait est q4ûil va :tous
nou.s jouer, et qu'il réussira à obtenir
ce -4q'il -veut. M'dlever 'cintre la fé--
*4tins«rtrit ruin eu.pour-ïnbi, je nsuis
-1rop engagé, et d'ailleura -'ce teréit mie.
fourvoyer.. Je me fou bien que la -cànfé-;
dération soit bu non a l'avantage du Ca-

-nada. Ce que je veux c'est mon profit. Il
doit pourtant y avoir moyeu. Jouons de
ruse et daudace. 1endons-pous néces-.
saire. Donnons des ffiaces, ieons valoir
l'argent 'du gouvernercdt. Viattons le.

egoirverneur.. Faiscmns voir les défauts- et;
les l6e-letée df mini>'tres. -Or vanTe 'le-
maudr pour 'être ministre. -oi..j .c
ceptê?eSi je savais anni1 leur %erat in-
pos ib-ed r frr ns moi, jeoles,
lsisserais 1.1. lais je- pèse si penpnur le
moment dans~labIlanc.'Quo'Taire ? Ca-
m'enbête,j'en devienifai lbu, et peut être.

---lesuis-jn déjà. (Il se tâ!e-) Je-croi4 que
tont est fini. Ah I j'aur'ai pst une-belle
vie. Résumons-:ous. F'urberie, ingrati-
tude aheté., mensonge, avarice. e

'C'est1a, -ien beau.-si je -me a ç-
tais -ilain> -n loit.e.... mais diable où*
rtait geît plu coafre pub!ic que. je -re
çoiq à pleines mains C'est penible ~Je:
souffre des tournients horibles, je br.fe
lc rangis, je blêmis.

Crieri voyant le prend en piuié, le
portse, lui dlit, vous rêvez sans ceCse, et
is'éCii ise.
Glre. aux hommes ·de cocntr.

-SCEN AU.BUREA4MDU!LÀ UTE.
Ci-cri.--¿Quepe nouvelle à lu ville.

*R.édanter.--Ricn de bien intdressarnt 4
pn est la circuiTon tonjurs croîssante

êl ln scie ; on aeja dispnte dans le monde
offlei1.7 Coendant j'ai . entendr 1d!re
one ¶cn iarit binr n'onp du prochaintma-

r denotr-. ami Michrl...
Ci-cri---Est-ce. vrai ? Quoi . Iiqut.

ni o si Wen portant ces jours derniet'S. -

- M.8latenr.-On ranporte aussi qu'nn
tiégrnmme recu aujonrd'hui de Gasi;â
a-nnônee t'rride îi Mén'alque Trembly.
Ce.mondien'r.nitséentenilre avec P hon-
.rable Jos. Cnuchox nur le remaniement
comniet de l'exAentif.

-Gri-cri.--Aveovtns yn TEdou.ai-d Hùot?
~Rèdacten.-'Oni,.mexs nous ne.pouvons

cMonotér s'r luis cinm correspoudntÏ
parTlrenfarre.nttendu-gn'ila'oupe ne

eor-riorr la 2ramrmlaire et le diciionnaîre
de. B-àcher'lle , travail pour leqqel'i'l
y-dre tre élergà la p!aà d'académixee
le 41 fact-unil lui <tant'réservé.

Tii.-f t malheureux, Car e est là
bon petit relent..

-n ! n ! On entend fia per a I
norte:. Entrez! 'cre Tt s -occuP6
Aifumer nonchisammeI4nt mesitall dans I un

1desfanteuils Louis XIV. fauteáilsdtIR
lonr'egorge r, .*

La porté, di~ bureau s'ouvre avec len.
teuret -livre passag: a un gros mhonlsieur
que nous reconnûmes pour étre le docteur

Il était suprbe d'imp;udenr.
Puis je par-e à l'éditeur de la Scie

'demxanut-il ,s'le ton d'un homme eu
colerg t-toublA

Que me voulez vous'? i-épond l'éd itent

en homme habitué à brav'er ta tempte.
Silecee' rhri vieux 'fit-il -à son
gard-ierdu bnreau,qui rôdait en grondant
à l'entour de notre personnage.

Diies-donc,.reprelid lu docteur d'un ae-
cent raidonci. . Que.vous ai-je don'c -fait
qt vous inm uciez lepOis quiéags4 e-
maines, est-ce parceqnleje ne suis pas tm
abonnu a .votre- journal ? n-aisrje I'achèie
chaque semaine ; deiandez:-le plutôt à
votre portenr.

Allonsdonc., interrompt l'éditiur en
riant aux èclats, est-ce que vous vous ar-
rètez à-ces.petitets niai.erie.

Ne riez pas*! tenez, si je ne me retenais
point, je vous toiderais le nez. Mais non,
.je m'en vais, n'importe vous pourrez tou-
jours dire qnet-je-os I- rd·. -P.uis le
docteur fai le.ge.Jte que vbus savez,tourne
sur lui-même et se met en-devoir:de sor-

Eh bien! ,moi,. réplqua réditer d'ea
ton fort me'ei accn:ué, je vous charge. de
dire à vos pareils que je vous me s ia
porte à l'aided'a coup de pied àar
'de VOtXeC p>osîérwaur.

Quelle farce.:.'aa se qu it'e et tii 'un l
utre ne eétaïent louuches.

, Dans son ostume e chevalirl
ea-I e t arnivé. ! il-est. arriy -!tI


